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Au. cou,rs d’un cycle a.nnuel, la durée du stade pupal de Glossina tachinoides va.rie de 25 à 58 jours pow 
les mûles et de 2.2 à 55jours pou.r les femelles. De grandes diffBences son.t observées entre les moyen.nes, et surtout 
les va,ria.nces, en. fonction des saisons, de la n.a.ture du gîte (sa.ble ou terre) et selon. la profondeur d’enfouissement. 
Bien plus, dwant la même période, les résulta.ts relevés dans deux gîtes identiques peuvent différer. Cela fa.it 
conclure que chaqu.e gîte à pupes est un ensemble de micro-environnements bien individua.lisés. 

La durée du stade prrpa.l est d’a,utant plus longue que la pupe a subi des températu.res pbzts basses durant les 
prem.iéres semaines. [~IL retow d des tempérwtures élevées n’entra.îne pas un ra.ccourcisselnelzt nota.ble de la dure’e 
de prlpaison : en. conséquence, les pupes diposées entre fin-novembre eL mi-dëcem bre auront une durée de développe- 
ment maaimale. 

La. varia,bilit& des durées du stade pupal dépend des va.riations climatiques : sous des conditions rebativemen,t 
stables, les émergences sont grou.pées autour d’une durée moyenn.e a.lors qu’elles sont dispersées lors des périodes 
de tra.nsition climatique. 

L’allongeme~zt de la dwée du stade pupal en saison froide entraîn.e un retard dans les émergences (qui se 
poursuivent jusqu’en. mars) ce qui, par conséquent, provoque une accwnulation. de pu.pes non écloses. Le radou- 
cissement des tempéra.tures entralne un raccourcissement progressif des durées de la période pupale pour les pupes 
déposées de plus en plus près de la saison cha.ude : a.insi, dura.nt quelques jours (février) éclosent les pupes déposées 
pendant une longue période (décembre et janvier). Cette mxtalité. massive erztra,îne dans la, population une brusque 
éléva.tion de la proportion de jeunes individus en fin de saison froide-début de saison chnude : 15,5 Ojo en décembre, 
37 o/. en février et 36 y/0 en mars. 

, . 
Ce phénomène rajeunzt un.e population vieillissante et lui permet peu. à peu 

de recouvrer un taux de croissance compatible avec la survie de l’espèce. 
Les faibles densités a.pparentes observdes en saison froide indiquent donc moins un,e ba.isse de disponibilité 

des glossines qu’une réelle diminution numérique due, entre a,utres causes, à u.ne baisse de natalité. 

Mots-clés : Glossina tachinoides - Gites à pupes - Climat - Galerie forestière - A.frique de l’Ouest. 

(1) Ce travail fait partie d’une série d’articles consacrés k l’écologie de Glossina tachinoides en savane guinéenne. 11 prbsente 
les résultats de recherches menées dans le cadre d’accords conclus entre 1’O.C.C.G.E. et 1’O.R.S.T.O.M. Ces recherches ont reçu 
le soutien financier de l’O.RI.S. 

(2) Entomologiste médical de l’O.R.S.T.O.M., I.R.T.O., B.P. 1500, Bouaké, Côfe d’luoire. 
(3) Auxiliaires de laboratoire O.R.S.T.O.M., même adresse. 
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Summary 

ECOLOGY OF GZossina tachinoides WESTWOOU, 1850, IN ITUX~I~J SAVANNA OF M'EST AFRICX x. PuPa- 
RIAL UZII~ATION. IMPORTANCE OF THIS PAKAMETEK IN POPULATIONS DyNhRIICS. 
of Glussina t.achiuoides ranges from 

The pupamiab duration 
25 to 58 dqs for mnles and from 22 to 55 dnys for femnles oser a year. 

are big difmenms bet~ren the ~neans and espec&;y the variantes according to the scasom, 
There 

site (sand or gromd) and th,e depth of bur,qing. 
the Qpe of the breeding 

Xoreover, the results obstvved in tcvo similcrr breedirlg sites 
cart. dijttv with irl the same period! which. suggests tlmt each breeding site is a set of rtvll-defined microenviron- 
n1eirts. 

The! puparia dura.tion is a11 the longer as th.e pupa cva,s subject to lotrvr temperatures in the cou.rse of the 
first werlis, ,-I rrturn. to high temperatures does net bead to a comiderable reduction in the puparicrl dumtion : 
theref<mz, the t~t~vt~lopinen.ttr2 drrratiorl of the pupae laid bettveen late Novem ber and vlid-Drcem ber cvibl be nlaai- 
in 1ClYI. 

The cmiabilit,q in th,e pupnrial duration depends on climatic variatiorrs : under rntlter stable conditions, 
adrrlts mztvge as rebatetl to a~ mmn puparia duration, &ile undcr conditions of clbnmtic transition their emer- 
grrlcr is irregu.lar. 

The lerz&ter~.ing of the pu.pa.rial duration in the cold season results in dela~led emtvgences (which are obserued 
11.p to Mirrch), thus causiag unhatched pupa,e to accumula.te. Higher temptmtures 2eads to a3 gra.drtal reduction in. 
thr puparitrl durations concerning pupae being laid closer and closer to thts tvernl season : for instance, pupae wh,irh 
harv brrr laid for a long period (Decem ber and Janmary) hatch during a few days (February). Th is h igh 
birth rate lt~ads itl. th.e population to a sudden. increase in the percerltage of rloung &dividrrals at the md of the 
cold seasm trnd trt [ht: begim1in.g of the ~va.rm season : 15,s o/. iu December, 37 $0 in F’ebrmry a.ud 36 o/. in Aiurch. 
This phc~l-ronlelroll. leads to the rejuvenation of an agein.g populcrtion and allotvs it to return io a grocvth rate &ich. 
is corîsistent ktlr the sursivab of the species. 

TlwrforP, the locv apparent densities obsersed in the cold season shnn* less a decrease in. the availahi- 
lit!/ of tsetse flim tl1a.n cln actual decreuse in their nunrbers due, cmrorlg othrr thin.gs, to a decline in the birth 
ruk. 

Mey words : Glossintr tnchinoides - Breeding sites - Climate - Riverine forest. - West Africa. 

1. Introduction 

A en jliger par le noml~re rest.reint. des puhli- 
cations parues sur In dur& du stade pupal, il sem- 
blerait (-~Lw le slljet soit d’un intérèt moindre que 
celui, par rsemplc, des préférences trophiques ou 
des cycles i-l’activité. Certes, de nombreus travaux 
ont it é rilalis~s au laboratoire mais la majeure 
partie ilrs »hservatinns sur le terrain ont été f:aites 
par lrs aut.eurs du début du siècle. Et pourtant le 
stade pupal est pei.G%re la phase la plus irrlpor- 
t.ante tir la T-k de la glossine, par sa durEe mais 
aussi par lr Fait. qll’elle déterminera les conditions 
de rie de I’imago, à condition hien stir, que le 
dl~elol,l.lc~lnent. dans 1~ puparium aboutisse. 

Il nous a do71c paru essentiel dans le cadre 
cl’une btutle &Jhak de la bio-écologie de Glossirm 
ta&irroitlt!s. d’étudier de fagon approfondie la durée 
du stade pu~.ml. ses variations, ses facteurs déter- 
minants et. RW iruplicat.ions dans la dynamique des 
populations. 

2. Méth0de d'étude 

La dlwée du stade pupal de C. tuchilzoides a 
Cté étudiée en placant des JILLJKS dans les condit,ions 

PITOTO 1. - Kécolte des pupes d’élevage. 
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PIIOTO 3. - Cage d’hergence, 

. . 

. . 1 : 

PIrOT 1. - Panier-portoir servan 1. à I’enf»uisscrnrnt 
des pupcs. 

QHOTO 4. - Cages d’hmergence sur le gîte. 
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naturelles de gitcs découverts dans la galerie fores- 
t.ière hrtlant la rivière LCraba (5OOG I~~-10°08’ N) 
en zone de savar~e humide de Cote d’ivoire. La 
description de la zone d’étude a ét.é faite dans un 
art iclr l~rktidcntz (Laveissikre, 1977). 

2.1. C)I~TENTI~N DE~ PUPES 

Les frmellrs captiwbes qi~oticliennement (cycles 
cl’acti-\-itb/agreisi~-i.t.é : captures au filet et au piège) 
fuit kt.6 mises en grarldes cages Roubaud placées 
dans IIIIP salle rl’f?levagft rudimentaire (maison en 
briqueh de latérite et. toit de paille tri:s épais) OU 
les c:ontlit,ions climatiques presque opt,imales (25% 
& 1% ; au moins 60 “,> d’hllrnidit%) étaient. main- 
t.enues par arrosage constant du sol et Suspension 
de sw~~illiRres mouillées. Chaque jour les glossines 
avaient. la possibilité de se nourrir sur des chèvres. 
Lrs cages te femelles étant posées sur des bacs de 
sable lf!gérement humide, il ktait facile par simple 
tamisage de récolter, chaque matin, les pupes 
déposées: la veille (photo 1). 

2.2. 1:)ISPOSITION DES PUPES 

hprés I’Ptnde sur la répartition des gites à 
pupes (Laveissièrr, 1977) et celle sur la pupe elle- 
même dans son milieu (Laveissière, 19789, nous 
avons choisi d’enfouir les pupes d’élevage dans les 
Sites naturels, 2 trois profondeurs : 0,5 cm, 3 cm 
et 6 cm. 

KXpartics au hasard par lots de 12 au maxi- 
mum, les pupes étaient placées dans des petits 
paniers (photo 2) consistant en un cylindre de 
PVC haut de Cl,5 cm dont l’une des bases était 
obturée par un disque de grillage en moustiquaire 
plast.ique. T_‘ne anse en fil de fer servait 5 la mani- 
pulation et à la fixation d’une étiquette portant la 
référence du lot de pupes. Sur cett.e anse, une 
trace de peinture indiquait (pour les lots enfouis 
A 3 et. Ci cm) la profondeur d’enfouissement du 
pnrt.oir ; cc systtme permettait de réduire au mini- 
mum les risques d’erreur. 

Une fois le portoir enfoui (entre 6 et 7 h du 
matin), le sol était. recouverts de feuilles tapissant 
naturellement le sol du gîte et le tout était coiffé 
d’une cage cylindrique en fin grillage galvanisé 
permett.ant la rkolte des individus venant d’émer- 
ger (photos 3 et 4). 

1)ans tous les cas! les pupes ont été enfouies 
en des lieux précis où des pupes « sauvages » avaient 
ét.é découvert.es auparavant lors de la recherche 
des gîtee (phot.0 5). 

I’rrwro 5. - Localisation d’un @te. 

2.3. ~BSEI<Y~TION DES EAIEKGENCES 

Chaque jour, durant ,12 mois, l’émergence des 
glossines tkérales a été enregistrée à 6, Y, 12, 15 
et 18 h. Une semaine après la fin des &mergences 
le lot de pupes ét.ait déterré et rapporte à la station. 
La disseotion des pupariums non éclos permettait 
de noter le stade auquel était morte la larve et. les 
dégat.s causés par des parasites ou prédateurs éven- 
tuels. 

2.4. CHOIX DES GiTES D’tiTTiDE 

Une description dktaill6e des gites à pupes sera 
donnée dans un prochain article lors de l’analyse 
des conclitions écidioclimatiqlIes. 

Les gites à pupes découverts dans la galerie 
forestière de la LPraba et. utilisés pour cette étude, 
se divisent en : 

- gîtes sableux, situés entre 0 et. 5 mètres de 
la berge en saison sèche et submergés par les eaux 
entre les mois de juin et d’octobre ; ce sont des 
amoncellements de sable, plus ou moins épais, au 
pied d’un tronc d’arbre ou d’un rocher, dominés 
par une végétation relativement. claire donnant 
peu d’Ombre ; deux gît.es de ce type ont été plus 
particulièrement étudiés, les gîtes Sl et. S2 respec- 
tivernent. à 3 m et 0,5 m de la berge ; 

- gîtes terreux, situés entre 5 mètres environ 
et plus de 85 mètres de la berge ; le su1 argilo- 
humide, recouvert de feuilles mort.es, est dominé 
par une végétation dense souvent dificilement 
pénétrable ; pour la plupart situés dans le lit secon- 
daire de la riviére, ces gîtes sont trés rarement 
inondés, mais leur sol, en saison humide, est gorgé 
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d’eau ; trois gites ont été retenus, les gîtes Tl, T2 
et T3, respectivement à 45 m, SO m et 65 m de la 
berge. 

3. Résultats 

Durant 12 mois d’hude, 5 047 p~lpcs ont étb 

produites dans la salle d’élevage et mises en terre, 
mais seulement. 2 350 émergences ont pu être 
observées, soit un pourcentage de 46,6 y0 (les 
53,4 y{, de pup es n’ayant. pas donné d’inlagos ne 
représentent pas le pourcentage de mortalité réelle 
qui sera étudié ultérjeurement). 

Par la suite, dans ce texte, nous simplifierons 
l’écriture en notant DSP pour la durée du stade 
pupal. 

3.1. RÉSULTATS GLOBAUX 

La figure 1 représente la variation annuelle 
de la DSP moyenne pour les mâles et les femelles, 

1 Durée (jours) 

54- 

52- 

50- 

48- 

46- 

44- 

42- 

dans les gît.es sableux et terreux, toutes profon- 
deurs d’enfouissement confondues, en fonction de 
la date d’enfouissement (regroupement par quin- 
zaine). 

Les DSP maximales sont. observées chez les 
pupes enfouies presque en début. de saison sèche 
froide (novembre-décembre) avec un décalage ent,re 
gîtes de sable et gît.es de terre. Quelles que soient 
la saison et la nature du gîte, la DSP des màles est 
toujours supérieure à celle des femelles, la diffé- 
rence entre les moyennes pouvant excéder t.rois 
jours. 

Les durées maximales enregistrées s’élèvent à 
55 jours pour les m&s et 55 jours pour les femelles 
(dépBt en décembre). Les durées minimales sont 
respectiverneat de 25 et. 22 jours (dép& en avril- 
mai). 

A profondeur d’enfouissement kgale, la DSP 
est toujours plus courte pour les individus enfouis 
dans le sable que pour ceux enfouis dans la terre ; 
cependant, dans un même gite, et. plus particulitre- 
ment dans le sable, la DSP et la profondeur ne sont 

Pose 

FIG. 1. -Variations annuelles de la durée moyenne du stade pupal selon le sexe et la nature du gîte. 
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pas t:‘st,rll;,t,icTurrnent liées. La différence entre 
@tes sahleus Pt krwux Pst. maximale tlurant. la 
>iliSi?l Ert.~iclr rt IlrUt di’I.‘a5ser dix jours. 

nw, il JJI:BIIS a par11 intbwssant. de prendre en compte 
le5 wrinnres qui rensf:ignent sur la varial~ilit6 des 
~III+: et 11ar conséquent meslwent l’échel0nnernent 
tirs rlll~rglm3v p:“” un mh~e lot. de pupcs. 

7 “’ 1. Eff;d de If7 S~I;S,llb, * .-. du semé et de la nature du. sob 
(ftrbl. 1) 

1 La \ wiabilit.6 des DSP est maximale, dans 
tous les gites, durant la saison sèche froide et mini- 
IJjilk f’n saison challdc. La yariahilité intermbdiaire 
rrlrvée en sais011 des pluies indique déj8 une f0rt.e 
iwrrblatic.ln avec les titrnpt+atiires ; les 6mergenccs 
sont. d’autant plus groupées que le dEveloppement 
est p11w rapide, ce qui est conforme a l’allure de la 
miwlw logistique, wtte dernikre caract&isant les 
wt11r1ws de d6wloppernent (Davidson, 1M4). 

ILcs érrwrgc-nces des rdcs ne sont. pas plus 
grf)i.lI&s CJIIP r~Ilcs rbs fernrllus : selon la saison et 
h Jlî~tlJR (IL1 $01, l’LlI1 des WxeS a des hJf3rgenccs 

11111s 1.111 moins ~ehclonnées. Toutes conditions étant. 
kgnlr~, ceci pourrait dbnoncer l’influence d’un fac- 
teur intrinsPquc dillicile ü mettre en kidence d’aprks 
7105 rbsultat,s. 

L’influence globale de la nature du sol apparaît 
nettement en comparant les résultats obt.enus dans 
deux git.es totalement différents, les gît.cs S9 et Tf 
(tabl. 1). Durant la saison sèche (nCw?JIJbre à mai), 
la variabilitl des DSP dans le gite Sj est. de deux 
à trois fois plus élevée que celle observée dans le 
gite T1. Cette différence est moins kridente lors- 
qu’on compare les résultats obt.enus sur l’ensemble 
des gites de sable et. do terre ; les variabilités sont. 
proches l’une de l’autre. L’analyse globale des gîtes 
de même catégorie attknue les écarts. Cela nous 
améne it conchwe que chaqlle gîte à pures, quelle 
que soit sa nature, possède des caractérist.iques 
part.iculièrcs dont les effet.s se font ressent,ir de façon 
difl”erent.e sur les DSP. En conséquence chaque gîte 
devrait. étre b,t.udié séparément. 

3.2.2. Trcflrrmce drr gîte (tnhb. IT) 

La conclusion précédent.e est confirmée par la 
comparaison entre deux gîtes de mème nature 
sableuse, Sl et S2. En saison chaude la variabilité 
des DSP est kquivalente mais en saison froide une 
différence très net.te apparait. Ces deux gîtes sont 
uniquement constitués de sable mais l’un (Si) est 
un amoncellement. épais à 3 mètres de la berge 
t.andis que l’autre (Sa) est pratiquement au ras de 
la berge. Les conditions écidioclimatiques de ces 
deux gît.es diffèrent donc de facon importante (tem- 
pératures, humidité relatiwj et. induisent des durées 
difl’érentes et une variabilité plus ou moins grande. 

TABLEAU II 

Chmparaison des variantes des durées du stade pupal entre 
deux @tes sableux pour des pupes enfouies à 6 cm de 
profondeur (III = rno-yenne ; en’ectifs observés entre 
parent.hèses). 

1 

Il est aussi intéressant, de constater que les 
mâles et les femelles réagissent de faFon totalement 
opposée, en saison froide ; varialuhté maximale 
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pour les premiers dans le gite Sl, ~JOLI~ les seconds 
dans le @te S2. 

(tabl. III). 

La comparaison des variantes prises deux à 
deux ne fait pas apparaitre de différences vraiment 
remarquables et systématiques entre profondeurs 
pour un mkne glte et. une mème saison. Ceci indique 
que les fact.eurs influencant le développement. lar- 
vaire: s’ils n’ont pas forcément la m&me intensité 
(diff’ércnce ent.re les durées moyennes) agissent dc 
façon identique et avec les mémes variations à 
chaque niveau. 

3.2.4. Iïzterprétcttion 

Cett.e comparaison des variantes fait ressortir 
une très grande variabilité des DSP selon le sexe, 
la nature du sol, la saison et entre deux gites de 
même nature apparemment identiques. En outre 
on s’aperçoit que durant une saison donnée, dans 
les m6mes gites, les variabilités peuvent changer 
d’un mois à l’autre (décemhre/janvier). 

Comme nous l’avons dit plus haut, chaque gîte 
à pupes est un rnicroenvironnenent bien particu- 
lier, avec ses caractkristiques (climatiques essen- 
tiellement) propres. Cet.te diversité induit évidem- 

TABLEAU III 

Comparaison des variantes des durées du st,ade pupal entre 
profondeurs d’enfouissement selon le sexe, la saison et 
ia nature du gîte (m = moyenne ; effectifs observés 
entre parent,héses.) 

SABLE lEmE 
SANA 

p%m fw.!3 FDEm MF.5 F!3ELLF.s 

5,577 5,m 7,8x3 4,028 
- 0,5 03) 03) 02) (22) 

nl= 43,x m - a,2 m= 50.0 m= 47.9 

5.27;1 8.175 7.475 7.570 
FFmE -3 mo (3999) (3.u m 

m = 45.7 m = 42,3 m - 52.2 m = 49.7 

6.607 5.631 l3.042 10,549 
-6 (50) (37) (43) (24) 

E = 43.8 m - 41.4 m = 52.4 " = 49.9 

1 - 0.5 e 0.763 = (16) 27,7 m 1.4B = ai) 26.0 m 0.7% = (19) 27.8 0 0,514 = (18) X,6 

ment des DSP variahlee donc des émergences plus 
ou moins éclielonné,es dans le temps. Mais cette 
diversité peut. reprkntrr un avantage pour 
l’espèce, pour la dynamique des populations : la 
femelle a dbposé sa larve clans un lieu qui lui con- 
venait sans que ce choix soit dicté par les esi- 
gences de sa progéniture ; la diversité des condi- 
tions écidioclimatiques des lieux d’enfouissement 
de la pupe permettra donc à une grande part de la 
populat.ion pré-imaginale d’échapper 21 la mort, et 
t’arorisera ainsi le maintien de l’espèce. 

Cet.te individualisation des gites nous incitera 
par la suite à éviter certains regroupements pou- 
vant. fausser I’interprét.ation des résultats. 

3.3. ANALYSE DÉTAILLÉE T>E LA DUREE DU STADE 
PUPAL 

Cette analyse doit se faire, non de facon glo- 
bale mais gite par gite ; or seuls les gîtes de terre 
oit les « pertes 1) ont ét.6 faibles, donc les émergences 
sufIisamment nombreuses, nous permettent une 
étude fine des DSP. 

Dans la figure 2 ont été reportkes les DSP (en 
abscisses) de lots de pupes femelles selon la date de 
leur enfouissement (en ordonnées) dans la terre, & 
3 cm de profondeur. ‘IJne analyse graphique par 
approche permet de distinguer plusieurs groupe- 
ment,s pour lesquels la variante est. minimale, infé- 
rieure dans tous les cas à celles rapportées dans les 
tablcaux précédents. 

Pour l’année d’étude, les pupes enfouies entre 
le 20 novembre et le 16 décembre présentent une 
DSP moyenne maximale (50,5 jours) avec une 
grande variabilité pouvant ct.re le signe de fortes 
fluctuations des facteurs en cause. Entre la mi- 
décembre et la mi-janvier, la DSP mqyenne et la 
variante diminuent. Durant la quinzaine suivante 
la variante augmente, puis se stabilise à un niveau 
très faible jusqu’en saison des pluies. 

Ent,re fin novemLre et fin février, soit en sai- 
son sèche froide, on peut distinguer quatre périodes 
bien distinctes auxquelles correspondent quatre 
rythmes d’émergence avec une période critique se 
situant (cette année-là) ent.re la mi-novembre et la 
mi-janvier. 

Bien que cela ne soit, pas le sujet de cet article, 
il est. int.éressant, de voir si une premibe analyse 
permet de déceler les causes de cette disparité entre 
groupes. Sur la figure 2, en regard de chaque période, 
nous avons porté les moyennes de températures 
minimales et maximales (t et T). On remarquera 
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I 
Date de 
1’ enfouissement 

_____---l___----___------------- 

du 20/X1 aIl 16/X11 

m = 50,5 

s’= 4,96 

t lill T il ‘1 
_-_----------____________ ------ 

du I~/~II au 1511 

------. 

du 51111 

du 2011 au 5111 

m = 35,7 t711 0 

s’= 4,21 
Tzji i 

du 7111 all 25111 du 23 Ill all 23 V 

m = m = 31,0 25,8 

s’= 
0,29 

S’= 1,08 

tr 1-i 1 Tz >ib 
Saison des pluies 

m = au 171111 31,5 

s’ = 2,28 

m = 27,5 

S’= 0,92 t: 16.3 Tr i6..i Durée 
f II, 8 *. - , ) * ’ 1, * 1 II,. - - ’ , - * ’ ’ , - -. 

25 30 35 40 45 50 55 Jours 

FIG. 2. - Durbes moyennes du stade pupal et variances selon la date d’enfouissement (femelles, gîte de terre, 3 cm de 
profondeur). 
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qu’il est difficile de faire apparaître une corrélation 
entre ces donnees et. la DSP. Cependant deux faits 
ressortent. : 

- la DSP est d’autant plus longue que la 
pupe a été soumise h des températures plus basses 
durant les premieres semaines de vie immobile ; 
mais une élévation de température n’entraîne pas 
forcément un raccourcissement. de la DSP ; ainsi 
des pupes déposées entre le &%XII et le 15.1, par 
une température minimale moyenne de 8 à 9OC, se 

14%) ; c’est aussi le cas des pupes déposées entre 
le 20.1 et le 5.11. 

Au laboratoire il a été montré que le dévelop- 
pement du stade p~1pa1 est sous la dépendance du 
facteur température, mais à tempétat.ure cons- 
tant.e. Dans la nature on doit prendre en compte le 
facteur températ,ure sous plusieurs aspects : mini- 
mum, maximum, amplitude, variations. 

développent en 44 jours alors que leur emergence se 
poursuit jusqu’en mars où les températures rnini- 
males approchent. 15OC ; 

- la variabilité des DSP est d’autant pIuS 

4. Conséquences PO~P la dynamique des populations 

Des DSP et des variantes differentes pour une 

grande que, durant sa vie dans le soi? la pupe a subi 
même période, laissent présager un ryt.hme discon- 
tinu de l’émergence des individus ténéraux. Sur la 

plusieurs changements des rythmes de tempéra- figure 3 nous avons porté la DSP de chaque femelle 
turc ; c’est le cas des lots déposés en début de sai- (enfouie dans la t.erre à 3 cm) à sa date d’enfouisse- 
son froide qui émergent jusqu’en fin janvier (tem- ment et à la date de son émergence. Ceci nous per- 
pératures minimales successives : 13OC, 8 à SOC, met de distinguer sept groupes : 

A : dépôt du 20 XT au 16 XII : hergence entre le 5 T et le 30 I 
B : d6p0t du 18 XII au 15 I : émergence entre le 30 1 et le 20 II 
C : dépôt du 20 1 au 5 Il : émergence entre le 27 II et le 29 II 
D : dépôt du 7 II au 25 II : émergence entre le 7 III et le 25 III 
E : dbpôt du 5 TII au 17 III : émergence entre le 1 IV et. le 22 IV 
F : dépôt du 24 III au 10 v : émergence entre le 12 IV et, le 5 VI 
G : dépôt du 20 V au 23 VI : bmergence entre It: 10 VI et le 30 VII 

Précédemment. nous avions distingué deux 
faits : 

- raccourcissement de la DSP à partir du 
groupe El ; 

- variabilité plus ou moins grande des DSP. 

Ces deux faits entraînent logiquement, un pro- 
cessus d’accumulation des pupes dans le sol (allon- 
gement de la DSP) l- luis un regroupement des émer- 
gences (diminution de la DSP et grande variabilité 
des DSP). Ceci est illust.ré l)ar deux observations : 

- des pupes déposées durant 16 jours (groupe 
C), émergent. des images en trois jours seulement, 
à la fin février ; 

- durant tout. le rnois de février, les imagos 
émergent de toutes les pupes déposées de la mi- 
décembre à la fin janvier soit 47 jours. 

Dans les konditions naturelles, la baisse des 
températures qui allonge la DSP et, retarde les 
émergences, provoque une accumulation de pupes 
durant la deuxibme part.ie de la saison froide ; ces 
populations de pupes produisent, en quelques jours, 
des cohortes numériquement, importantes de femelles 
ténérales. Cela se manifeste dans les captures (fig. 3) 
par : 

- une brusque augmentation du pourcentage 
de jeunes femelles du groupe d’âge physiologique 
Oa : ce pourcentage passe de 15,5 y& en décembre 
à 37,1 y/o en février ; 

- une augmentation de 58 en janvier à 167 
en février du nombre de femelles capturées en 
quatre jours par deux hommes de G à 18 h. 

Au début et au coeur de la saison froide (décem- 
bre-janvier) on observe donc un vieillissement de 
la population et une diminution numérique des 
individus du fait du retard des émergences. En 
février la population rajeunit et s’accroit. numéri- 
quement. Plus tard, en mars, les conditions clima- 
tiques sont encore peu rigoureuses ; le pourcentage 
de femelles du groupe Oa reste élevé (355 94) mais 
on constate une décroissance de la population due 
vraisemblablen~ent. à la disparition progressive des 
vieilles femelles qui s’kaient. maintenues durant la 
saison froide. 

Une seconde explosion demographique a lieu 
en avril du fait de la reproduction des femelles nées 
en février (dépot. des larves en février-mars). La 
croissance de la populat.ion se poursuit de faGo 
continue jusqu’au cceur de la saison des pluies 
(aont) alors qu’en mkne t.emps le pourcentage de 
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jew~es femelles (C)a) décroit régulikrement : 32,3 2,; 
en avril Pt 1’~) $ O’ en août. EU effet In proportion 
de pupes prOdui’s&t, des imagos viables s’accroît 
ainsi cIue la longévité des màles et. des femelles avec, 
?Il ~JlUS. comme corollaire chez ces dernières une 
augmentation de la productivit.6. Invcrscment 5 
part.ir d’aotit, l’effectif de ,jeunea femelles diminue : 
la population subit un vieillissement ; les gites 
sableus ont &té submergés et les condit.ions dans 
les gitrs argile-hrlrnirlues pourraient. &re défavo- 
rables aux pnpes (forte m0rt.alit.é). Malgré l’allon- 
gement de la dur& de vie et du taux de reproduc- 
tion, lr t.aus de natal& pourrait diminuer. Le retour 
5 la saison froide accentue le phénomène avec un 
a~lcJIlg~IWXlt~ (plus de 60 y{,) dr la DSP entre octobre 
et. clfk~rrrlhrr. 

3. Discussion et conclusion 

La comparaison de nos résultats avec ceux 
ohtenus dans d’autres zones hio-géographiques est. 
lwatiqurment impossible faut.e de données sulfi- 
santes. Au Ghana, Simpson (1018) observe un 
intervalle de 22 à 4!> jours, tandis qu’au Tchad 
Gruvel (1975) observe des durées de 23 et 
38 jours respectivement. en saison fraiche et rn 
saison chaude. Les données de Na& (1937), obte- 
nues à Gadau au Nigeria, sont tout aussi irnpré- 
cises : ent.re 19 rt 41 jours. La seule ét,ude détaillée 
sur ce sujet., ef’i’ectuée dans des conditions natu- 
relles, a été menée par Challier (1973) en savane 
soudanienne de Haute-Volta, mais sur Glos&a 
palplis gcrwrbimsis, autre espèce riveraine. Les 
valeurs estrérnes de la DSP trouvées pour cette 
glossine (26 à 50 jours) coïncident à peu prts avec 
ce que nous avons observé pour G. tnchkoin’cs. 

Dans un article précédent (Larcissière, 1977) 
nous avions montré que les lieux de larviposition 
ét.aient, pour la plupart, en étroite relation avec 
le comportement alimentaire de la femelle. Indé- 
pendamment. des condit.ions climatiques, la femelle 
s’éloigne plus ou moins de la berge à la recherche 
d’un h6te et dépose sa larve à l’endroit où elle se 
t,rnuvr lors du dernier repas sanguin avant la lar- 
vipnsition. En saison froide par exemple, les seuls 
animaux vraiment accessibles sont les reptiles 
(Laveissiiire et Boreharn, 1976) ; la fcmclle se con- 
fine alors dans le lit principal de la rivière et dépose 
ses pupes surtout. dans les gîtes sableux qui y sont 
kidemment les plus nombreux. A cett.e époque de 
l’ann8e on observe une concentration des pupw de 
G. tachinoides dans ces gîtes (en janvier et. ftvrier) ; 

en conséquence, d’après ce que nous avons T-U plus 
haut, cette concentration des pupes due à celle des 
femelles est accentuke par l’allongement de la DSP, 
donc au retard dans les émergences. 

Nous avions mont.ré qu’en saison des pluies, 
uniquement, un certain pourcentage de pupes était 
découvert à la surface du sol, SOUS la litière- de 
feuilles (Laveissièrc, 1977). Par ,contre, en saison 
sèche, le phototactisme négatif de la larve l’incite 
à se transformer en IJUpC dans un endroit où les 
condit.ions climatiques sont les moins défavorables. 
Mais en toutes saisons, indépendamment de la 
nature du sol, les pupes SC situent entre 0 et 3 cm 
de profondeur. La variabilité des DSP ét.ant. rnaxi- 
mum à 0,s cm et, 3 cm (tabl. III), on comprend que 
dans les condit.ions t.otalement naturelles le déca- 
lage des émergences soit très import,ant, principale- 
ment en saison froide. 

Le retour assez brut.al aux conditions clima- 
tiques t.ypiques de la saison chaude entraine un 
raccourclssement de la D§P des dernières pupes 
déposées avant ce changement climatique mais 
n’affecte en rien te développement des pupes dépo- 
sées bien avant., durant la saison froide. Ainsi, à 
partir de février, observe-t-on une kmergence mas- 
sive de .jeunes glossines qui pourrait faire penser, 
à t.ort, à une augmentat-ion du taux de reproduc- 
tion. 

Ce resserrement dans le temps des émergences 
de G. tuchirzoides avait ét,é observé au Ghana par 
Pomeroy et Morris (1932). Ces auteurs constataient 
que des pupcs déposées t.rès tôt en saison sèche 
et de celles déposées peu avant les premières pluies 
émergaicnt cn méme temps des imagos vers la fin 
février. La contradiction apportée par Buxton 
(1955) pcJUr qui cette ObSWVatiOn était inexacte n’a 

donc aucune valeur : l’observation était exacte 
mais les explicat.ions fournies par les auteurs 
(influence de l’humidité relative) étaient erronées. 

L’analyse de la durée du stade pupal n’a en soi 
qu’un intékt. limit.4 si l’on se borne à l’étude des 
chiffres. Les dnn&.es nurmkiques peuvent. servir 
dans la lut.te par pulvérisat.ion rémanentes d’insec- 
ticides : savoir que la dernière pupe déposée la 
veille d’un t.rait.ement se développera en 55 jours 
permet de choisir un produit dont. la rémanente 
excède ce délai. Mais en réalité, rares sont les com- 
posés utilisés actuellement qui ne sont pas actifs 
au delà de cette 1imit.e. 

L’étude du stade pupal présente en fait deux 
intérêts majeurs, pour la dynamique des popula- 
tions et. l’échant.illonnage et pour l’épidémiologie. 

Toute technique d’échant~illonnage est d’abord 
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FIG. 3. - Relation entre période d’émergence et période d’enfouissement. (femelles, gite de terre, 3 cm de profondeur) : 
N représente le nombre de femelles capturées (voir le texte) et p le pourcentage de femelles du groupe d’àge physiologique Oa. 

basée sur une parfaite connaissance de la popula- 
tion que l’on veut. étudier et sur les mécanismes 
régulateurs de cett.e population. II est donc pri- 
mordial de connaître les facteurs de variations des 
densités, réelles ou apparent.es, et en particulier 
ceux qui régissent le développement de la future 
glossine, à l’intérieur du puparium, pendant une 
durée qui dépasse souvent la moitié de la vie de 
l’insecte. 

Cette étude présente un intérêt certain en épi- 
démiologie : la présence dans les captures sur 

hommes d’une forte proportion de glossines ténérales 
n’est pas due à la moindre disponibilité de certains 
groupes de glossines mais bien à un rajeunissement 
de la population ; il pourrait donc y avoir en cours 
d’année nne période OU les risques de contamination 
d’une population de glossines sont très élevés, plu- 
sieurs fact.eurs étant. alors en jeu : forte proportion 
de ténérales, concentration des glossines au plus 
près de la rivière, état nutritionnel assez médiocre 
(repas sur rept.iles), présence quasi constante de 
l’homme durant la période très sèche. 
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